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La vdrzea, repdsentant 3 % de la superficie du bassin 
amazonien (600 O00 km), correspond B la plaine 
d‘inondation de l’Amazone. Elle est g6nWement 
consid6rk comme  une  zone B haute  potentialite  agri- 
cole et halieutique.  Par  ailleurs, B ladifference  des  autres 
milieux  amazoniens,  elle  constitue  une  unit6 hlogique 
indeniable,  s’ktirant  du P6rou A l’île de Maraj6. 

Notre expod s’appuiera  essentiellement  sur  les  obser- 
vations  qu’une Quipe pluridisciplinaire  ORSTOM- 
INPAl  a r6alish entre  1985 et 1989  dans  une  region 
proche  de  Manaus,  l’île  de  Careiro,  qui  peut  être  conside- 
r& comme une zone  repr&entative  des  changements 
contemporains  (quoique  minoritaires)  dans la vdrzea  prise 
dans  son  ensemble. 

BREF HISTORIQUE DU PEUPLEMENT 
ET DE L’AGRICULTURE DE LA VARZEA 

Bien  que le sujet ait et6 longtemps controverd, il est 
aujourd’hui  admis que la vdrzea  amazonienne etait, B 
I’arrivee  des  Europdens,  une  region  infiniment  plus 
peuplk que les regions de terre  ferme la bordant.  Des 
densites de 5,2 hab2 A 14,6 habJ km? ont  et6  duduites 
des textes  des  chroniqueurs ; elles  impliquent un peu- 
plement  en  continuum de nations  amerindiennes parta- 
geant  quelques  grandes  caract6ristiques : villages 
&dentaires,  chefferie centralide, agriculture perma- 
nente lik au  cycle  annuel de l’eau.  En  bref, la vrirzea 

INPA : Institut0  Nacional  de  Pesquisas da Amazônia, 
B Manaus,  Amazonas,  Br&il. 
Porro A.,  1981. “Os Omagua  do  Alto Solimtks : 
demografia e padres de povoamento  no dculo 
XVII”. Colleç2o  Museu  Paulista,  Serie  Ensaios  4 : 
207-231, S b  Paulo. 
Denevan W., 1976.  ‘”lhe  Native  Population  of the 
Americas  in  1492”.  The  University  of  Wisconsin Press. 

des xwe et x v 6  etait un univers menage, les 
Am6rindiens  ayant su tirer  parti de ses potentialites. 

A  partir de la fin  du xnp, la v6rzea sera progressi- 
vement  &s&e,  tout  d‘abord  en  raison de l’effroyable 
baisse  dernographique  (esclavage et epid6mies)  chez 
les Am6rindiens et surtout il la suite de leur  concentra- 
tion  en  missions  que les Portugais  install5rent dans les 
affluents  d’eaux  noires  jugees  plus  salubres que les 
riches  eaux  blanches de  la v6rzea. La concentration des 
indigenes  en  des points pdcis va  confmer  l’agriculture 
sur  brûlis  sur des surfaces  restreintes de terre  ferme, 
avec  des  rendements de plus  en  plus  faibles. A la fin du 
xvnp et dans la premiere  moitie  du d, tous les obser- 
vateurs  soulignent la morosit6  des  missions et des 
villages  qui  leur  ont sucCe&, ainsi  que  l’abandon de la 
vdrzea, lieu oh l’on  ne se rend  plus  que  pour des activi- 
tes de pddation : capture de tortues  et  de  leurs  œufs, 
lamantins et poisson  geantpirurucu.11  est  donc  &vident 
que  l’agriculture de vdrzea que  nous dkrivons au ?#? 
ne  doit  pas  grand  chose B l’ancienne,  même si les 
contraintes  du  milieu  sont  bien  les  mêmes. 

LA  FORMATION DE TERROIRS : 
L’ÎLE DE CAREIRO 

La rhpparition de  zones  cultivees  en vrirzea peut être 
considerb comme  une consQuence du  boom  du  caout- 
chouc  (1870-1910)  qui  enfievra  l’Amazonie.  L‘immi- 
gration  massive Cetrangers et surtout de Nordestins4 
(500 OOO, selon C. Furtad0,1959)~ modiia totalement 
la configuration de la  demographic  amazonienne. 

Aux  immigrants  destin&  aux  centres  d’extraction  du 
latex,  se  joignirent  de  nombreux  Amazoniens, ce qui 
entraîna  une  crise generalisk du  ravitaillement. 
NkcessitC  se fit, 2 partir de 1890,  d’en  detourner une 
partie  vers  des  colonies  agricoles B proximite  des 
grandes  villes  (Manaus  et  Belem).  Apr5s  des  debuts 
difficiles,  seules  les  colonies  localisees en vdrzea connu- 
rent unerblleexpansion, alors  quecelles s i t u b  en terre 
ferme,  comme  Bragança (ParB,  connurent le même 
processus  de dkadence que  les  missions du d. 

Nordestinos,  habitants  du  Nordeste  bresilien. 
Furtado C., 1959. ‘‘Formaçilo econ6mica  do Brasil“ 
Fundo de cultura. Rio de Janeiro. 
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L‘île de Careiro  est un  bon  exemple  d‘evolution  posi- 
tive : elle  a vu  progressivement se constituer un terroir 
aux  aptitudes  varites et un  authentique  paysannat  rela- 
tivement  stable,  surtout  si on le compare  aux  agricul- 
teurs  extractivistes h haute  mobilite  de  la  terre  ferme. 
Les phases  du  peuplement de l’île  sont  connues  grâce au 
travail de O’Reilly-Sternberg  (1956)l. Les premiers 
agriculteurs  arrivent a Careiro  en  1870,  mais ce n’est 
qu’en 1889  qu’un gros contingent d‘higrants du 
Nordeste  (1  415  colons) est debarque.  L’adaptation h un 
milieu  annuellement  inonde  de  gens  habitues hune zone 
aride fut  extrêmement  dure.  Neanmoins, aprh la forte 
mortalite  qui  marqua les premi&res a n n h ,  ces  migrants 
rhssirent h faire  souche.  Quatre-vingt-dix  ans  plus  tard, 
nous  avons  pu  constater que sur un khantillonnage  de 
81  familles, 37 seulement  comptaient  pour  partie ou en 
totalit6  parmi  les  descendants  de  cette  premi2re  vague. 
Ce chiffre  trahit h notre  sens  l’attrait  que  Careiro,  bien 
place h proXimit6 de Manaus,  continua  d‘exercer. 

LES TERROIRS CONTEMPORAINS 
DE  L’ÎLE  DE CAREJRO 

Les zones  que  nous  avons  &gag&  correspondent 
autant  aux donntes du milieu naturel qu’h  son am6na- 
gement  par l’homme. 

Lu zone un 

La façade  meridionale de l’ile  est  occupQ  par  de 
petites propriCt6s dont  la  superficie  oscille  entre  15  et 
124  ha,  la majorid se situant  autour de 20 ha. Le 
cadastre de l’île  (1981)  indique  des  titres de propriet6 
pour 54 d‘entre  elles  (les  deux  tiers de la  surface  dispo- 
nible  dans  cette  zone, occupte dans  son  ensemble).  En 
et6  (de fin septembre h mars), on y pratique  des  cultures 
de dkrue : haricots,  maïs,  salade  et chou  vert.  On y 
rencontre  aussi,  quoiqu’en  petites unies, l’elevage. Les 
habitations  sont  souvent  entourtes d’un verger,  mais  ces 
petits  complexes  arbores ne parviennent  pas h former 
une façade  continue  comme au nord de l’île.  La  pêche 
est prbente uniquement h titre  complementaire,  et  seul 
le bourg de Vila do  Careiro  possede  sa  petite  colonie de 
pêcheurs  professionnels.  La  population  est  en  Eger 
accroissement : elle est passk de 1 178  personnes  en 
1950 h 1 412 en  1980.  Neanmoins, il est  probable  que  la 
croissance du bourg,  dispensateur  d’emplois,  freine  les 
departs  vers  la ville de Manaus,  proche. 

O’Reilly-Sternberg H., 1956. “A agua  e O homem na 
vdrzeu do CareW. Tese de concurso a catedra  de 
geografia do Brasil. Rio de Janeiro. 

La zone  deux 
Elle  correspond  aux  deux  rives  du  canal  du  Cambixe 

et h la  zone  comprise  entre le Lago  do  Rei et le canal. 
Sternberg  a  bien  montre  comment  cette  region, h 
l’origine  couverte de forêt de vdrzeu aZta2, etait 
devenue,  sous  l’influence  des  immigrants  nordestins, 
une zone  d‘elevage.  En 1950,55 % de la region  etaient 
encore  couverts de forêts  de ce type ou etaient  impro- 
ductifs  (15 % seulement  aujourd’hui).  ParallMement h 
ce  deboisement, en  moins de quarante  ans, le Cambixe, 
qui  ravitaillait  Manaus  en  lait  frais3,  est  passe A un 
systBme latifundiaire  en  pleine  expansion. La structure 
des  petites  proprietes en  bandes  perpendiculaires  aux 
rives  du  canal,  datant de 1889, est encore  bien  visible 
sur le cadastre,  cependant  que  dans  la  realite,  par le jeu 
successif  des  locations  et  des  rachats  sur  parole  par une 
poignQ de grands  proprietaires,  le  terroir  est 
aujourd’hui  constitue  d’immenses  pâtures  dkvolues h un 
betail  clairseme.  Seules  les  habitations, Cgrendes le long 
du canal  et  encloses  de  barbelCs,protCgeant  les  jardins  et 
les  arbres  fruitiers,  temoignent  de ce que fut le  paysage 
agraire  des  petits  eleveurs.  La  population est en net 
recul : elle  est passde  de 3 862  personnes en 1950 h 1 252 
en 1980.  Encore  largement ceurense4, elle  connaît 
cependant un renouvellement : les  fermes rklament une 
main-d’œuvre  servile,  souvent  fournie  par  des caboclos 
ayant  &hou6  une  premiere  tentative de vie  urbaine. 
Cette  main-d‘œuvre  sous-payee  et  polyvalente  tente de 
pallier  sa  pauvret6  endemique  par  la  petite  pêche  stimu- 
lde  par la  presence  toute  proche  du  marche de Manaus. 
La zone trois 

Il s’agit de la partie  orientale  de  l’île et de  la  zone  du 
Parana do Rei,  pour  laquelle  nous  ne  disposons  pas de 
donndes  anterieures h nos  enquêtes. La population  (en 
1980)  est de 182  habitants,  &partie  en  deux  points. 

Le premier  groupe  est  une  communaute  composee de 
caboclos amazoniens rkemment arrivb mais  accoutu- 
mQ  aux  zones  inondables  d’Amazonie  centrale. Il 
s’agit de pêcheurs  extrêmement  diversifies,  exploitant 
aussi  bien  leur  region  que  des  eaux  plus  lointaines.  Sur 
les  quelques  points  emerges,  apres  abattage de la  forêt 
et  brûlis,  ils  cultivent  manioc  et  maïs  pour  leur  subsis- 
tance.  Quelques  vergers  constitues de jeunes  fruitiers 

Va’rzeu ultu : forêt  haute  en  zone de va‘rzeu , rarement 
inondk. 
Bittencourt A., 1925.  “Corografia do estado do 
Amazonas”.  ed,  fac-similada  1985.  Manaus. 
Ceurense, c’est-hdire  originaire du  Ceara,  l’Etat  du 
Nordeste  d’oh  vint le plus  grand  nombre  d‘immigrants. 



sont parfois associes h ces  cultures  annuelles. On peut y 
voir le premier stade de colonisation de la vdaea. Le 
second  groupa,  installe  sur  une  des  rares ralingas 
hautes de cette partiede 19îk, restitue  sans  doutel’image 
de ce qu’&ait le Cambixe  il y a quarante  ans.  L’&levage 
et l’agriculture de subsistance y restent  predominants 
cependant que la croissance  des d6bouchhCs urbains  les 
m&ne p u  2 peu 3 se tourner vas  le mxraichage. cette 
region de vdnea en formation, milieu amphibie 
complexe comportant tri% peu de terres CmergCes, reste 

lement  cslonisables par l’homme. 
largement une zone de lacs et de forets inondees diffici- 

S’$tendant entre le Pxma do Rei et I’entrh du 
Pxma de Tem Novq cene region est hCterog2ne, 
passant d‘est en ouest  $une  colonisation  trbs recente 3 
une colo~stion plus stable. 

La bmde cultivable entre la depression  intCkeure 
par le lac) et le grand fleuve est extrgmement 

etroite (de 20 il 56 rn) et cornplletement bond& durant 
les m e s .  A I’ouest, le paysage, domine par h petite 
propri6tk9 se p m g e  entre p b r e s  nouvelles et banme- 
mies, cependant qu’8 l’est, les restingas sont basses et 
inondees d&s le mois d‘avril. Des caboclos mazoniens, 
sans titres de propried, y vivent  mis&rablement de 

cultures vivrieres et des pauvres  revenus de k 
cultm de la mauve et du jute, plmtes qui supportent 
une longue inondation mis  dont le traitement 
xchGque dans reau dommte est pdcdi&rement 

lation actuelle y est de 4.06 pmsonnes. La m t 6  des 
tims de propri6t6 (cinq seu~ewenrmr), rend bien I’id& 
#une mlonisation r%!cente, m i s  il est difficile de se 
pronmca sur l’ave de cette zone d‘dluvionnement 
recent subrdonn& plus qm’aillews des facteurs 

La Wme cinq 
Cene zone, incluant rile de Terra Nova, pacourt h 

rive septentrionale de l'fie et constitue un terroir assez 
homglene. Le peuplement, B l’inverse, est h$t&ogbne, 
constitu6 du melange de caboclos amazoniens  avec les 
descendants de  Nordestins ayant  reflue aprles la grande 
aise du  caoutchouc de 1910-1920. En 1980, la popula- 
tion etait de 2 210 personnes, en faisant  ainsi la region 

misme de son petit paysmnat. 

@ ~ b k .  kciptdement C O W ~ ~ @ &  il l’o~est, la W ~ U -  

Ccologiques  fluctuants. 

la plus pLlp1ee de rî1e et h plus typ 

s de terres  naturelles plus ou moins 
hautes. 

les  pmpA6tb y sont  moyennes et petites et, en 

dent il une prise de possession de lia erre assez confuse. 
En effet,  notre  enquête a fait apparaître une rMit$ 
foncii?re autre  que celle que laissait supposer les 
64 titres officiels  de propbi$t6 : le nombre des exploita- 
tions  s’6li2ve B 298. En contrepartie, & nombreux 
proprikasires ou leurs h&itiers, soit ont Bisparu, soit ne 
s’occupent plus de leur exploitation,  d‘autres la trms- 
fornent en mCtairie, en d e m h t  une partie de k 
r6colte pour prix de la loation. D’une fapn g&n&de, 
en dehors d‘une grande ferme d‘$levage t&s moderne 
qui gkpote peu il peu les exploitations du Centre de la 
zone, les confits de tene sont minimes. 

Le paysage  typique  de  cette  region  est un systbme 
arbore entikrement constitu6 par l’homme au coups  du 
sibcle  dernier.  L‘importance  du  cacao en sous-bois  peut 
correspondre autant A des peuplements  sauvages 
preexistants qu’a d’anciennes  plantations  amQin- 
diennes  r6utilisCes.  Divers  heritages se croisent  ici, 
comme par  exemple la culture de clones  de  manioc 
hâtifs propres  aux  Amerindiens de la vdrzea, ou encore 
la  pratique  du  potager,  venue  d‘Europe  avec ses plate- 
bandes, ses rotations  et son paillage, ou  bien enfin la 
culture  de l’hCvCa men6e du  haut  Amazone, non point 
tant pour son latex  que  pour l’ombre qu’il dispense. Ce 
paysage  arbore  est  complet6 par des zones ouvertes en 
g6n6ral localisks la  limite  des  eaux  lacustres,  portant 
des cultures  vivri6res  et  surtout  des  cultures  maraîchkres 
intensives,  que  l’on  retrouve  $galement  sur  les  berges 
limoneuses  du  fleuve en p6riode de decrue. La produc- 
tivite est elevCe,  qu’il  s’agisse de 16gumes ou de fruits, 
quoique,  dans  ce  dernier  cas,  une  mauvaise  distribudon 
aboutisse 3 une  perte  systematique qu’un  Clevage de 
basse-cour  tente  de compenser, cependant  que  l’$levage 
bovin  est egdement present par petites poches. Enfin la 
p&che, surtout  pradqu dans le  systbme  lacustre ind- 
rieur,  est  le fait de  paysans. On rencontre  aussi,  dans 
chaque  communaute, un petit groupe d‘hommes assez 
marginalises et specialisCs dans la petite pkhe dont  les 
alkas  saisonniers  les  obligent se louer comme journa- 
liers chez leurs  voisins  agriculteurs. Les surplus de cette 
pCche sont  vendus  aux  agriculteurs  ou  aux  commerçants 
locaux,  qui les expaient alors sur Manaus. 
La zone s ix  

dehors de lia conminte du r6ghe des eaux, correspon- 

l 

Elle correspond il la Costa do Rebojo, a la pointe sud- 
ouest  de  l’île.  C‘est dans cette  zone  que  l’on  rencontre  les 
berges les  plus  hautes.  L‘inclinaison  des  terrains  vers 
l’interieur  de  l’île est trles faible  et  laisse  donc  une  substan- 
tielle  bande  6mergQ (de quelques  centaines  de  mbtres  de 
large), propice au dbveloppement  de  l’$levage. Les pâtu- 
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rages  occupent  de  vastes  superficies  entre le cours  du 
fleuve  et  la  forêt inondk qui  borde le  lac  central  de  l'île. 
Quelques  heveas et  cacaoyers,  diss5minh ça et 18 sur  les 
berges,  t6moignent de la prhence ancienne  d'une  couver- 
ture arbork de même  nature  que  pour  la  zone prkedente. 
Dans  cette  zone,  qui est une de  celles  qui  regroupe le plus 
de descendants de la  premiere  vague  migratoire,  les  petites 
fermes  côtoient  les  grandes  exploitations. 

CONCLUSION 
A partir de l'exemple de l'île de Careiro,  microcosme 

repr6sentatif de la vdrzea, quel  avenir  peut-on  assigner 
B cette region oh l'eau le dispute B la terre,  avec ses 
zones 6mergeeS restreintes, la constante t5volution de 
ses rivages et son  calendrier  agricole  calque sur le 
mouvement  des  eaux ? 

La vdrzea est  avant  tout un milieu  fragile et l'exten- 
sion des pâturages  favorise sa degradation  rapide. 
Neanmoins,  l'existence #un petit  paysannat  relative- 
ment ancien  tourne  vers la fruticulture et le maraichage 
est un atout de poids. 

De  ce  point  de  vue, il faut miser sur  la  sauvegarde de ce 
petit  paysannat  que  les  pouvoirs  officiels  Ctranglent, en 
livrant la vdrzeu aux  spfkulations des$zzendeiros. Pourtant 
il paraît  certain  que le developpement de la vdrzea ne 
pourra  se  faire  sans un appui de  l'Etat,  que ce  soit en termes 
de  reforme  agraire ou de soutien B un syst5me  coop6rat.Z. 
Ceci pose, la  planification  dans  cette &lime region  ne 
pourra  qu'être  souple et multi-vocationnelle,  afin de tenir 
compte de la  plus ou moins  grande  proXimit6  des  centres 
urbains.  Enfin,  en  raison  des difficulth de conservation  des 
produits  frais  et des contraintes de marche,  il  est  indispen- 
sable  de cr&r de  petites  unit& de stockage  ainsi  que  des 
industries  agro-alimentaires,  même  leg&es. De par ses 
potentialith,  la vdrzea d'Amazonie  centrale  est B envisa- 
ger plus  comme un milieu  sous-exploig  que  comme  une 
zone sinistrk. Il n'en reste pas  moins  que  son  progr&,  ici 
comme  ailleurs,  &pend  essentiellement de  la  politique 
agricole  g6nnQale  du  Bresil. 


